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UN CRIME A LILLE. - AVEUX DE L'ASSASSIN 
IMPRÉVOYANCE ! 

C'est u n fait : l 'Europe coalisée est 
Impuissante & mettre un frein au car
nage que les Chinois font de ses di
vers nat ionaux. . . 

Une dépèche de Pékin n o u s annon
çait qu'au début de ce mois , les étran
gers réfugiés à l a légation br i tannique 
avaient été massacrés par les boxers ' 
et les réguliers chinois , e t q u e la lé
gation avait été brûlée. 

Los Chinois, dit cette information 
navrante, ae sont rués sur leur proie 
comme des bêtes fauves. En un clin 
d'œil,la cour de la légation a été rem
plie de cadavres. 

Ces nouvelles si t r is tes , ne sont 
pas officiellement confirmées, mais on 
est fondé à les considérer tout au 
moins comme probable, étant donnés 
la surexcitation dont les boxers sont 
possédés et le désarroi des puissan
ces européennes qui s'étaient t a r 
guées de ne faire qu 'une bouchée 
des chinois et qui ,maintenant ,doivent 
se reconnaître impuissantes à mettre 
u n terme immédiat à leur sangui
naire folie. 

Lorsque les alliés arrivèrent à Tien-
Tsin, presque tout le monde en Fran
ce, en Allemagne, en Russie, en An
gleterre, en Autriche et en Italie, — 
sans parler des peuples secondaires, 
— 'était convaincu que quelques mi l 
liers d 'européens suffiraient pour 
dicter la paix à l'empire chinois. 

Nous savons maintenant par la 
plus cruelle des expériences que p lus 
de vingt mille alliés sont con
traints d'assister à regorgement de 
leurs concitoyens, pendant que .l'en-
" " " i JHfiflrt.if'"'•""* l'offensive, reeser-
rant texéTcle autour de Tien-"lato, 
menaçant Takoa et se disposant mê
me à attaquer les escadres étrangères 
avec la flotte qu'il a patiemment cons
truite au nez et à la barbe des diplo
mates européens. 

Nous nous moquions, hier encore, 
da la légèreté avec laquelle l'Angle
terre s'était engagée contre le T rans -
vaal. 

Nous avons eu, nous tous, les con
tinentaux « civilisés »,le même mépris 
de l 'ennemi. 
'Lorsque les allemands, ces temps 

derniers,s 'emparèrent de Kiao-Tcuéou, 
des journal is tes militaires, en France 
et à l 'Etranger, écrivaient couram
ment et sans rire qu 'un corps de cinq 
mille hommes pourrait arriver sans 
encombre à Pékin. 

Nous , nous laissions bercer par 
oes i l lusions. 

Mais voici que l 'horrible hécatombe 
des nôtres est venue, que nos canons 
sont pour a insi dire encloués et nos 
fusils sans effet !. . . 

Nous nous demandons avec épou
vante et anxiété ce qui va advenir. 

Qui le sait i 
Il est une chose qu'il nons faut 

pourtant constater : c'est l ' impré
voyance des diplomates occidentaux 
qui dirigent le concert européen et 
qui savaient que, depuis longtemps 
déjà, les Chinois préparaient une lon
gue campagne contre les étrangers , 
achetant , en Europe même, les armes 
nécessaires aux massacres longue
ment prémédités et maintenant en voie 
d'exécution. 

11 y a quelques semaines, le consul 
général anglais voulut se renseigner 
aur la destination des fusils et des 
obus qui arrivaient en quantité pro
digieuse dans les ports chinois. Le 
commissaire indigène l'envoya pro
mener avec son. indiscrétion si légi
t ime cependant, et cela, au nom de sir 
Robert Hart dont l 'autorité couvrait 
aes expéditions. 

C'est l 'Europe qui a armé la Chine. 
C'est l 'Europe qui a appris à la Chine à 
se servir des engins de destruction 
jes plus perfectionnés. L'Europe est-
elle bien venue à se plaindre que 
l 'art destructeur, que l'art homicide 
qu'elle a professé se retourne mainte-
»an t contre elle ? 

11 ne lui reste plus qu 'une ressource: 
c'est de s 'armer à son tour et lutter 
•vec toutes ses énergies et tous ses 
courages. Mais dans quel fleuve de 
sang ne va-t-elle pas se baigner, quels 
c i imes ne va-t-elle r a s commettre, 
combien d'existences précieuses ne 
va-1-elle pas sacrifier, que d'or ne va-
Velle pas dépenser en fumée ? 

On a la chair de poule rien que d'y 

songer et l'on rougit d'être homme à 
l'idée qu'on doit singer les tigres. 

Mais ce n 'est encore rien. Quand le 
Toile se lèvera sur la tragédie dont 
l 'Extrême-Orient est depuis plus ieurs 
semaines le théâtre — quand nous 
saurons tout, — alors, peut-être, n 'au
rons-nous pas assez d 'ana thèmespour 
les diplomates qui n'ont pas su pré
voir ce drame épouvantable et l 'em
pêcher. 

Emile RAYMOND. 

L'apaisement à 2a Chambre 
Vendredi, à la Chambre des députés , 

l e s nat ional i s tes ont u n e fois de plus 
montré c o m m e ut i l s comprennent l'apai
s e m e n t . M. Las ies a pris possess ion de 
la tribune sous prétexte de demander l a 
discuss ion immédiate île n o u s ne s a v o n s 
plus quelle interpellation plus ou m o i n s 
ridicule, et il a donné cours auss i tôt 
à s e s diatribes et à s e s injures habi
tue l les . 

Il était lancé , M. Las ies . On se rap
pelle la fameuse dépèche qu'ii adressait 
jadis à la Litre rar<Ue,poar lui annoncer 
qu'il refusait de payer sa pari d'Impôt": 
« . le cont inue la r é s i s t a n c e » , lèié&rp-
phiait-il en prenant une pose héroïque. 
A la chambre , il a cont inué auss i la r é 
s i s tance . 

< e qui nons étonne, c'est que la m a 
jorité des républ icains a i t pu prendre 
au sérieux les panta lonnades de ce Mil-
l evoye numéro deux, tr iant à s e s co l lè 
gues , d'une de ces voix qu'on n'entend 
guère qu'à - Hic-'tre ou a Charenton ; 
« Vous êtes des Vendus h 

Au l ieu de se ftetrer, 11" fallait le m e t 
tre de force dans u n fiacre et l 'envoyer 
à l'Institut Pasteur . 

La séance dé vendredi , si fertile en i n 
cidents tumultueux, a par mi s à M. I >es-
clianel de donner m. m e s tre de son i m 
partialité. « C'est u n e o u p mont'1, • a dit 
crûment le .citoyen Coûtant. 

C e r t a i n e m e n t . l e coup était préparé, e t 
M. Uescbunel , l 'ambitieux pr- s ident de 
la Chambre qui rêve d'aller dormir * 
£ o r a a o V , v o i ' r"f '"' "9 4rAi i e , l s e PC*-

l Révolte d'Etoiles 
Nos conste l la t ions mil i taires sont en 

pleine révolte. Il semble que le bicorne 
e m p l u m é exerce une action spécifique 
sur l e s cerveanx qqi en sont coiffés, 
leur c o m m u n i q u e une sorte de folle des 
graudeu:s et leur persuade qu'ils sont 
d'une antre substance que le reste des 
h o m m e s ' 

i l s s e m b l e n t croire qu'au l ieu d'être les 
serviteurs de l'Etat, c'est l'Ktat qui est à 
leur service, et que le monde civil doit 
s e conformer à leurs convenances , i l s 
n'admettraient pas qu'un s imple soldat 
leur rendit son fusil, ou un caporal s e s 
galons de la ine , pour se d ispenser de 
faire une faction ou une corvée qui lui 
déplaît, ma i s i ls trouvent tout naturel 
de donner, plus ou moins pol iment leur 
d m i s s i o n au ministre de la i .uerre, s i 
celui-, i s e permet de ne pas tenir compte 
de leurs s y m p a t h i e s et camaraderies 
particulières dans le choix de leurt, co l 
laborateurs et subordonnés . 

il s'est trouvé plusieurs centa ines de 
députés, de couleurs auss i diverses que 
changeantes , c o m m e cel les du caméléon 

f iour appuyer leurs prétent ions a une 
namovlhi l i té indépendante de toute vo 

lonté supérieure. Heureusement , c e s 
s ingul iers polit iciens, .qui s e disent, en 
général , défenseurs de l'ordre, et conser
vateurs de cette discipl ine qu'on dit être 
la force des armées , ne se sont pas trou
vés en majorité: et le ministre de la 
§uerre. André, & été finalement approuvé 

'accepter des démis s ions ayant ne t t e 
m e n t le caractère de rébell ions, et de 
conn ivences avec les partis qui trouvent 
bons tous les prétextes pour soulever 
entre le gouvernement et l'armée, qu'il 
paie pour obéir à la République, des 
conflits des t inés à l'aff ilulir en at ten
dant une occasion de la renverser. 

L a l i s te de ces étoi les en révolte e s t 
déjà longue . Après Boisdeilre et c h a 
noine , GalllfTel l u i - m ê m e a déserté, trou
vant pl'is aise de rester à cheval , avec 
s e s in tes t ins dans s o n . bapc.tu, que de 
se maintenir e n équil ibre entre un état-
major insurgé et un par lement taquin . 

A leur tour, Uelanne et J a m o u t pré
fèrent se démettre plutôt que de s e sou
mettre. 

A PROPOS d&s AFFAIRES de CHINE 
STEPHEN PICHON 

Ministre de France à Pékin 

L e pauvre Steplien Pichon n'est pas la 
première des v i c t imes que la diplomat ie 
française a en Chine. Il y a trente ans , a 
pareille époque,—ce fut le al juin 1870,— 
la populace de T len-Ts in , exci tée c o m m e 
aujourd'hui par des m e n e u r s et insuffi
s a m m e n t contenue p . r les autorités l o 
cales, massacra, avec d'horribles raffi
n e m e n t s de cruauté, vingt Kuropcens, 
dont huit Français . Parmi l e s v i c t imes 
du fanatisme chinois , il y eut alors le 
consul de France, son chancel ier et la 
f e m m e de ce dernier. 

La guerre, qui éclata quelques jours 
plus tard, empêcha la France d'exiger 
Immédia tement l es réparations aux
quel les elle avait droit, et nous d û m e s 
nous contenter d ' indemnités et d'excu
se s qui furent apportées, après la s i g n a 
ture de la pajx, au président de la Répu
blique par un haut mandarin chinois . 
Quant à l'endroit où avaient eu l ieu l es 
massacres , l es pi l lages et les i n c e n d i e s 
— le consulat français, la mis s ion catlio-
que et la cathédrale avaient été la proie 
des f lammes — 11 res ia "désert pendant 
plus d'un quart de siècle , rappelant a 
tous les tristes souvenirs de 1870. 

Stephen Pichon, bourguignon d'ori
g ine , était de viei l le famille républ icaine . 
Au lycée de Besançon , a y a n t à recevoir 
u n prix de phi losophie des m a i n s du 
duc d'Aumale, il le refusa.. . . 

Collaborateur de la Commune affran
chie et de la Révolution française, puis 
de la Justice ; é lu conse i l ler munic ipal , 
il avait quitté l 'Hôtel-de-vi l le pour l e 
Palais-Bourbon, quand nous le rencon
trâmes . Ce fut, que l'on nous pardonne I 
au comité des Droits de l 'Homme de 
1889, rue Cadet. 

L e s amis de M. Boulanger, l es f H o n 
nêtes Gens» d'alors, et l e s superbes , qui 
ont coutume de vivre dans l e s n u a g e s , 
n'avalent pas alors a s sez de sarcasmes 
et d'Injures pour l e s cadett i s tes . — On 
était, toutefois, rue Cadet, en assez 
b o n n e compagn ie social is te . . . 

Injures et sarcasmes n 'empêchèrent 
pas l es Cadett istes de contribuer à la 
défaite de la réaction. 

Contre le boulang i sme et pour la Ré
publ ique menacée ,P ichon fut plein d'en
train, de courage et de bonne volonté . 
E loquemment . l l contribua à la honteuse 
défaite du répugnant Déroulède dans la 
Charente. Cinq ans après. Pichon, battu 
dans sa circonscription, abandonnait la 
polit ique mi l i tante . 

Il meurt à 43 ans , d'une mort tragique. 
Et avec lui, sa j e u n e et charmante f e m 
m e e t son enfant. N o u s devons au loyal 
camarade que fut Stephen Pichon, mort 
pour son pays , un souvenir respectueux. 

Jean BORS. 

les gardes et certains cardinaux sera ient 
disposés à avoir recours & la force armée 
du potvolr sécul ier . 

Ils vont bien l e s soldats du pape et de 
la-Viavge Marie I 

CHRONIQUE 
LE DRAPEAU ROUGE 

Un drapeau ' Pourquoi jin drapeau et 
pourquoi le drapeau rouge.' A diverses 
j'eprrsos. la question se pose, dans la presse 
et dai.s les discours; une controverse surgit, 
et des sarcasmes et des colloques se croisent 
incisifs et ver, eux. 

i.es socialistes tiennent au drapeau rouge 
ir»c a. liur.iement et enthousiasme et lia 
ont raison d'y tenir. Llnstincl populaire ne 

j c'y est pas trompé, et. avec la netteté, la 
persistance et la foi qui lui sont usuelles, il 
J voulu re. cira, e u, il le veut sous toutes les 
Utnales et partout, malgré les différences de 
rà es, de miurg et de langues. 

Cette unanimité est suggestive et persua
sive : elle devrait donner a réiiéchir a ceux 
qui se contentent de rire, de trembler ou de 
stigmatiser 

cette unanimité a des motifs profonds 
d'une rare et merveilleuse éloquence. Le 
drapeau route est le symbole de l'idéal du 
peuple et le symbole de sa puissance. 

* • 
Le rouce est la première nuance que le 

Sauvage et que l en ant distinguent. Klle 
reste, po ir 1 nomme civilise, la souvenance 
la pius .oiniaiue, celle qui lui rappelle son 
émouou première, sa joie et sa surprise les 
plus primordiales, F.l 11 retrouve celle 
nuance partout ou fleurit la santé, partout 
Ou la lumière 1 illumine, partout ou la flam
me bni.e, messagère de chaleur ou généra
trice de lorce. 

Lorsque l'aurore de tes premiers reflets 
tcUne les hnri ons, c'est de lueurs rou„es 
qu'elle auréole les nuées et les cimes. Or, 
c est vers de perpétuelles aurores que mar
che le prolétariat. 

* 
s u * 

Le drapeau rouge a aussi la couleur en 
sanK, non pas la couleur noire du sang mort, 

tais la ccaieur rou e du sang vivant. t o u s l e s sous-Mercier , plus ou moins, mais la cceieur rou e du sang vivant. 
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m ê m e sur leur d e m a n d e . 11 eût fallu, | éclabousse des i lis ruinants de gouttestom-uiê ine sur leur d e m a n d e . 11 eût fallu, 
sans ' tou te , qu'une réputat ion du parle
m e n t allât, l e s m a i n s jo intes et la corde 
au cou, les prier de conserver leurs tonc-
l ions , l i tres , d igni tés et é m o l u m e n t s , 
a ins i que le pouvoir de comploter, a \ e c 
d'anciens min i s t re s mis sous la remise 
pour cause d'Incapacité ou de félonie, de 
jol is pet i ts pronunciaui ientos . 

i o n s res uei is- lâ semblent croire que 
la nation est faite pour ses généraux, et 
non les généraux — puisque gèneraux U 
y a — pour la nat ion. 

SIIPLEJO|MRÂISOH 
Lors de la discuss ion au Sénat de U 

loi mil i taire de IHW.I, un sénateur de L 
droite demanda que les ecclésiastiques 
fussent d i spensés de toutes périodes ck 
réserve. La Commiss ion statua dans les 
v ingt-quatre heures et la proposition fa. 
votée le l endemain . 

Aujourd'hui, l es inst i tuteurs deman
dent à entrer dans le droit c o m m u n p»' 
la suppress ion d'une des trois péiiodéi 
de v ingt-huit jours auxquel les i ls «ou 
as reints . La commiss ion de l 'armées , 
la c h a m b r e ont auop é. sans discussiot, 
le 'i-' février 1800, un projet de loi leir 
donnant satisfaction. Depuis cette épi
que, la commiss ion de l'armée au s é u a 
n'a pas encore trouvé le temps de s » . 
tuer. Elle prétend que le minis tre cleik 
guerre ne lui a pas fourni les docuuieas 
né essaires . De son côté le mmlsiB 
prétexte qu'il n'a pas à intervenir et oie 
la mesure relève de l' initiative parle
menta ire . 

La commiss ion et le minis tre tinirop.-
i ls par s'entendre î s i les congréganisiej 
é ta lent en jeu, l'accord se ferait instai-
l a n é m e n t . Malheureusement U ne s'afa 
que des ins t i tuteurs la ïques . Elle \ 
b ien, la doreuse républicaine t 

: • • •« . t 

Le Socialisme au Canada 

La force d'expansion du social)! ie 
s e m b l é croître tous l e s jours en A m i 
que. Tout au fond de la co lonie du i 
nada, dans la Colombie bri tannique, Q 
jeune mouvement soc ia l i s te s e d é v e l o je 
depuis que lqnes mois et v i ent de r< t.. 
porter sa première victoire électorale 

Son candidat, l e camarade Will 1 le 
Clain, a obtenu aux é lect ions légls l i,. 
ves provinciales 684 voix Le parti n'é u 
organisé que depuis deux mo i s , .s 
journaux bourgeois déclaraient que e 
candidat social iste n'obtiendrait pas o 
voix. L'élection a été faite s a n s un lu 
vail lant, alors que les deux partis b( a. 
geo is dépensa ient cent mil le dollars, tu. 

L 
cinq cent mille francs. 

Les soldats da pape en révolte 
Les autorités du Saint-Siège vienwt 

de prendre des mesures très énergique 
contre les gardes pontificaux qui demi-
rement ont fait une sorte de prononcu 
mento pour obtenir une augmentatif 
de leur solde. M. Léon Blanc, l'instig. 
teur de cette révolte militaire a été r. 
voqué ,- les premiers signataires de t 
protestation ont été mis aux arrêts. 

on craint de nouveaux troubles parti 

bées du couperet des ecnaïauds et de la lame 
des glaives. 

Mais, depuis un siècle, assez de larmes de 
miséreux, assez de larmes des mères sans 
toit et de petits sans pain, l'ont mouillé de 
leurs lorrei.ls. 1 lies lui ont rendu sa rubi
conde splendeur et au front de foules ou 
vrières et des peuples assoiffés de fraternité, 
il i.olte d. sormais lavé par les pleurs de 
l o u e souillure. 

11 dit, en son langage muet, que les pro
létaires veulent que les joues de tous les en
tants solenl rouges, que rouges aussi soient 
toutes les lèvres des femmes 

il laul que la mère et l'enfant personni
fient toutes les for es vives de 'huma
nité ; il mut que le sourire soit leur geste 
usuel, comme la lumière est le sourire du 
soleil. 

oui, le drapeau rouge proclame cela, il 
annonce que les te nps sont proches où le 
sang ou trier, le sang du dernier des vaca
tion Js sera rouge, rougo de saule cl rou .e>de 
vie. 

* * * 
Il annonce aussi, ce drapeau r o u e uni

versel, l'universel é-auyile u'amour qui unit, 
malgré les frontières, les douanes et les pré
jugé*, les travailleurs de la terre euiiere. 

car sa nuanco rameute est la nuance des 
Heurs que les Générations ont cnolsies, par 
un consentement tacio et révélateur, po'ur 
exprimer la saine et sainte attirance qui 
mène la lemmo vers i époux et l'iioinuie vers 
l'épouse. 

i t ce enoiz est une œuvre géniale et ano-
n\me de poésie. Le primitif a vu des égian-
tlues se déta, lier sur le feuli âge sombre des 
tialiiers pareilles a du feu et pareiiles k du 
sang, an sang c au feu qui lui sont ap, arus 
comme tes deux éléments essentiels du sa vie 
fruste et orutale. 

tout naturellement, ses mains se sont ten
dues ers ces (leurs de eu et de sang pour 
eu faire le signe el le gage de ces promisses 
et de aes actes d'ameur. 

El voici l'uumaniio parvenue & la pleine 
conscience de sa primauté et de son pouvoir, 
qui revieut a ces origines (usinières, et qui 
prend i>our cage et pour signe de ses actes 
et de ses promesses, un drapeau pareil a ces 
fleurs, un drapeau qui proclame queue veut 
régner par l'auioui oi qu'elle veut que 
1 amour règne. 

ce regue arrivera, et c'est pourquoi tes 
masses, en laui sagesse et en idur clair
voyance, se soûl emparées de »>ieiu droit du 
symbole de leur royauté. 

Cai il se rail que le drapeau rouge est I an
tique et rutilante urltlauiuia que les empe
reurs et les rois avaient seuls 1« privilège de 
déployer devant aux. 

si les pavillons de toutes les nations mo-
Darehiqua» contiennent la Couleur ronge, 
celle couleur qui terrifie les uns et qui 
eaalie lea autres, c'est qu'elle lut la couleur 
des monarques au temps où c'étaient eux 
gui terrifiaient et eux que l'on exaltait. 

Désormais, les monarques ne sont plus 
que les premiers citoyens de leurs paya et 
leur oriflamme «est incorpore» aux dra
peaux de leurs anciens sujets. 

Demain, les monarques ne seront plus que 
de simples citoyens de l'Humanité ti-déree 
et l'étendard impérial deviendra l'étendard 
humain. 

11 l'est devenu déjà virtuellement, c a r i a 
puissance et le pouvoir appartiennent aux 
foules énormes. 

S'il est encore des princes qui s'imasinent 
mener les peuples, s'il est encore des oligar
chies et des bourgeoisies qui croient mener 
les événements, il est an signe qui commen
ce a les arracher & leur quiétude, un signe 
qui les éblouit, il est vrai, mais jusqu'à 
l'aveuglement : c'est la floraison mirifique 
parmi les multitudes, sous tous les deux et 
•ur tons les sols, de cette bannière étince-
lante de délivrance et d'espoir, de cette ban
nière pourpre comme la pourpre des sou
verains, le iloraison mondiale da dranasiu 
ronge > 

H. FONTADNE. 

UN DÉMENTI S. V. P. 
L e JournoJ des Débats publie l ' informa

tion su ivante que nous Insérons & titre 
de curics l té : 

M. Monis, garde des sceaux, a un fils. Ce 
Ois a dix-sept ans. 11 est, parait-il, officier 
d'académie. Déjà 1 

Ce n'était point assez. VEchn de Paris an
nonce en eilet, que le fils du ministre de la 
justice s est vu Ounférer le Medjidié. Seule
ment, pour avoir le droit de porter cette dé
coration, il laul en obtenir l'autorisation de 
la grande-cHancollerie de la Légion d'Hon
neur. 

i l c'est ici que l'affaire se gâte pour le 
jeune Monts. WEvho de Paris assure, en effet, 
que le Conseil de l'Ordre se refuse absolu
ment, — en dépit des objurgations et des 
menaces du garde des sceaux, — a enregistrer 
le brevet du jeune che alier... 

Nous espérons que M. Monis démen
tira ces racontars ou justif iera publ i 
q u e m e n t l e s t itres de son rejeton à tant 
de d i s t inct ions . 

Entre Gens de Paix 
Des s c è n e s scanda leuses se sont pro

duites jeudi dernier au Tribunal de Sens 
e n chambre du consei l . Voici le récit 
que donne de cet inc ident l'indépendant 
auu'errois : 

Le président du tribunal, M. Moussa, a en 
avant-hier jeudi, en chambre du conseil, une 
vive altercation avec les juges el le procu
reur; cette altercation aurait été suivie de 
voies de fait. 

Des coups auraient été échangés entre M. 
Moussu, d'une part, et MM. Audibert, procu
reur, oiard, substitut, Cornai et Populle, 
jutes, d'autre part. M. Jacquemlor, juge sup
pléant, se serait tenu sur une prudente ré
serve. 

Au cours de la querelle, les épithèles les 
plus malsonnanles.les injures les plus gros
sières ont été entendues du dehors. 

Nous n'étoo nerons personne en disant 
que le conflit tuujo.ro latent entre M. le 

Président Moussa et l'avoué Gravier a lé 
occasion do ce nouveau scandale. Mais 

quant à présent nous n'ajouterons rien. 
Binon ceci : 

M. le président Moussu est parti hier ma
tin pour Paris, ie visage lumeilà el entouré 
de pansements, il y a l i eu de supposer qu'il 
se rend chez le g-irde des sceaux el qu'une 
enquête sérieuse va s'ouvrir. * 

r. S. — Nous apprenons que l'avoué '.ra
vier a déposé récemment contre M. Moussu, 
une demande en QuuUU.1 fr. de dommages-in
térêts épilogue de l'affaire Woussenu-uravler 
Plaide» U , - M » . . I . . . 

On a n n o n c e que M. Forlchon, premier 
prés ident de la cour de Paris, et M. 
Bernard, procureur général, sont sa i s i s 
de ce l te affaire, i l s vont désigner, l'un, 
un consei l ler a la cour de Parte, l'autre, 
un avocat général, qui s e rendront tous 
deux à' s e n s , pour procéder respective
m e n t à une enquête . Lorsque ces deux 
enquêtes seront terminées , l es doss iers 
seront transmis au ministre de la j u s 
tice, qui avisera sur les su i tes à don 
ner . 

SOYONS PRATIQUES ! 
Le Lanier, e annonce que M. Braud, maire 

de l'.oc eîort-sur-Mer, vient de transformer 
une enlise de cette ville, appelée « vieille 
Paroisse >, en bourse du Travail a l'usage 
des syndicats ouvriers. 

11 a fait abattre la croix qui surmontait le 
clocher de 1 édillce. 
« m m ^ — a — « ^ m f 

NOsH 

DEPECHES 
fPar Service Téléphoaiqua Spécial) 

Les Préparatifs des Puissances 
EN FRANCE 

Toulon, S juillet. — En prôsence des graves 
événements de Chine, le gouvernement a 
l'intention d'augmenter de beaucoup 1 im
portance des en ois qu'il se proposait de 
faire en l.xtr.'me-Oxieni. 11 a pré.enu nos 
compagnies de navigation, à Marseille, de 
prenuré leurs dispositions en vue du trans
port de» troupes en Chine. 

e n matériel considérable cédé par la 
guerre arrivera demain en gare de Toulon 
pour être embarqué sur le vtnh-Long, dont 
le départ est toujours fixé au 12 courant. 

Aux huit canons de 8(1 de montagne que 
recevra ce transport, on joindra 'MO obus 
allongés a la nu Imite, '.ISO o us chargés à 
muraille, autant de gargousses et d'étoupi)-
les. 11 sera embarqué, en outre, 2.idO coups 
pour la ! atterio de s i. pour les braiments qui 
sont s l'a ou et en particulier pour le d'En-

o n mettra sur le Vinh-Long 1.500 obus à 
mitraille avec le double de gargousses plei
nes pour canons a tir rapide de t» millimè
tres, to" obus a la méliuite pour canons de 
lu centimètres et ou oous a mitraille pour 
canons ne ta. 

I.c t r a n s p o r t f r a n ç a i s a l a N i v e » 
Port-Saïd, H juillet. — Le transport français 

la Nioe, avant & bord 737 solda a, est entré, 
aujourd'hui, daus le canal de suez, en route 
pour Takou. 

EN ALLEMAGNE 
Berlin 8 j'iiile.t. — Les efforts du gouverne

ment allemand tendent a maintenir l'union 
entre les puissances. 

1res caractéristique est le bruit qui court 
dans les cercles militaires, que l'Empereur 
son^e à proposer que le commandement 
suprême en CUlne soit conféré a un général 
français. 

La France, est, en efet. la grande puis
sance la moins directement Intéressée dans 
le Nord de la Chine. 

EN ANGLETERRE 
Londres-, s" juillet. — En Angleterre, l'opi

nion est unanime en laveur d'une action 

Immédiate et énergique da Japon. Mais, 
d'autre part, on annonce que l'Angleterre 
embarquera, d'ici a un mois, Si 4 40.000 
hommes pour la Chine, ce qui indique que 
dans les cercles officiels on se prépare & un 
vigoureux eilort et, ensuite, & une énergique 
défense des intérêts anglais dans certaines 
éventualités. 

EN RUSSIE 
Saint-Pétersbourg 8 juillet. — Les Nooosti, 

constatant l'urgence des mesures énergiques 
et rapides comme l'unique moyen de répri
mer le formidable mouvement actuel des 
Chinois, déclarent qu'il est imposai: le de 
parvenir a cette répression sans ie concours 
sérieux da Japon. 

lo s les autres journaux russes, à l'excep
tion da Svet et de la Peiersbourgskia Veac-
mosti, reconnaissent également cetto néces
sité comme impérieuse dans les circonstan
ces présentes. 

AUX ÉTATS-UNIS 
Washington, 8 juillet, soir. — Après avoir 

mûrement étudié la situation, les an tontes 
ont décidé d'envoyer aux Philippines ,'<£>• 
soldats de l'armée régulière qui pourront 
être utilisés en CUine, en cas de nécessité. 

Ces Hommes avaient été de à désignés pour 
relever les volontaires aux Philippines, i l s 
ne seront envoyés en Chine que si les cir
constances l'exigent. 

SUR LE THEATRE DE U GUERRE 
T l e n - T s i n é v a c u é p a r l e s t r o u p e s 

i n t e r n a t i o n a l e s 
Londres, 8 juillet. — Des nouvelles reçue* 

ce malin, indiquent que la situation a Tien-
Tsin s'aggrave sous tous les rapports. Lee 
communications avec fakou deviennent très 
lentes, tr s incertaines ei très périlleuses, et 
il esl impossible d'assurer le ravitaillement 
des 7.0-JU nommes de troupes internation îles 
qui occupent la ville européenne. La popu
lation indigène elle-même est menacée de la 
lamine. 

( n conseil de guerre a été tenu vendredi 
dernier par les chefs militaires des puissan
ces, et on assure que l'évacuation de i i en-
Tsin a été résolue si aucune modification ne 
se produisait dans les trois jours. Comme le 
péril d'un envelopremeni absolu des trou
pes internationales par les énormes e.fectifs 
de l'armée chinoise ne lait que grandir, il 
para l certain que la retraite sur ' m o u s'ef-
lectuera lundi 

A Tanou, les troupes pourront être aisé
ment ravitaillées, et la ville sera protégée 
par les croiseurs 4 fainle tirant d'eau de la 
noue. 
L e s t r o u p e s n é c e s s a i r e s p o u r mai*» 

« l i e r s u r P é k i n 
Che-Fon, par Shanghai, 7 juillet. — Tontes 

les «T.iatifoa» da* amiraux s'accordent » 
lixer a 50.000 hommes les eifectirs nécessaires 
pour marcher sur l'é in. i ne tentative avec 
un chi .re moindre de troupes est considérée 
comme aisolament impossib e. 

LE CAS DU SOLDAT SAUVAGEON 

Paris. 8 juillet. — Le ministre de la guerre 
vient d'adresser au citoyen Colllard, député 
de Lyon, une lettre i\n:o. u.ant que, pat dé-
cition de ee jour, il a accirJê au nommé 
Sauvageon, ex-soldat au t~?e régiment d'in> 
fanterie, une gralilicatinn permanente de 
sou iruucB par an a partir du 1er juillet 190QW 

DU RUBAN, ENCORE DU RUBAN ! 
Pari*, S juillet. — La re ne régente d'i:spa-

(rne vient de faire parvenir a M. Dé las sé le 
collier de Charles 111 dont le ceinte Moura-
view. récemment décédé, ctail titulaire. 

ALLONS, m j JUfiliX ! 
ConXrexèville, 8 juillet. — Le Stian termln< 

sa cure demain. 
11 se reposera jusqu'au 13 et partira par 

train spécial. 
Un tirand carrousel lui est offert mardi. 
Deux cents of iciers et soas ofiieiers et) 

dragons y prendront part. 
Jeudi soir, un concert sera donné en l'hon

neur da Shah dans le parc, qui sera illu
miné. 

Uu feu d'artifice sera tiré. 

CHEZ NOS GALONNÉS 
Paris, 8 juillet. — Le ministre de la guerre 

offrait, hier malin, un déjeuner aux officiers 
généraux chefs de corps qui doivent prendre 
part a la revue du 14 juillet. S'il laut en 
croire le Matin, un incident grave se serait 
produit a ce déjeuner. 

Le colonel Bougon, commandant le 1er 
cuirassiers, en garnison à Paris, était au 
nombre des invités, dit notre confrère. 

Au moment de se mettre a lable, le com
mandant ciallet, chef-adjoint du cabinet da 
ministre de la guerre, sciant trouvé en pré
sence du colonel Bougbn, le salua. 

— Mais, Monsieur, dit le colonel, je ne 
vous connais pas. 

Interloqué, le commandant Gallet se pré
senta : < Commandant Gallet, chef-adjoint 
du cabinet du ministre de la guerre. » 

— Je vous répète. Monsieur, que je ne voua 
connais pas, répondit le colonel Bourgon. 

Kl il tourna aussitôt es talons. 
Le commandant Gallet se ferait empressé 

de mettre le général André au courant de 
l'incident, el le minslre de la guerre se se
rait, a son tour, empressé de sévir. 

Si bien que lo Journal Officiel publie C* 
matin la note suivante : 

cuirassiers, est atfec.é an 3e réglaient de spahis. 
M. le colonel Dupny, commandant le 3e régiment de 

spahis, est alTeoté au 1er régiment de cuirassiers. 
m 

A l'Exposition 
(De noire correspondant spécial) 

Paris, 8juille>. — Celte aprés-midl a eu 
lien, dans la salle des Fêtas du Trocadéro.la 
distribution des récompenses aux élèves de 
l'Ecole •d'horlORerie. 

M. Millerand, ministre du commerce, qui 
devait présider celte cérémonie, s'était lait 
représenté par M. Lagrare, attaché à son ea-
blnet. 

sur 1a tribune, on remarquait MM. Meta-

Eloquemment.ll
tuujo.ro

